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Vient de paraître

Il était une fois «La Grande Arche»
Laurence Cossé raconte l'histoire d'un architecte broyé par son œuvre

PAR MAR IE - LAURE ROLLAND

C'est l'un des bâtiments iconiques
de la capitale française. Moins con-
nu et visité que la Tour Eiffel, mais
tout aussi identifiable dans l'imagi-
naire collectif. La Grande Arche,
construite au quartier de la Défense
dans l'axe historique parisien qui va
du Louvre au nouveau quartier d'af-
faires en passant par l'obélisque de
la Concorde et l'Arc de triomphe,
fut l'un des grands chantiers cultu-
rels lancés par le président Fran-
çois Mitterrand. Un projet tita-
nesque inauguré en grande pompe
en 1989 lors des festivités des 200
ans de la Révolution française et qui,
27 ans plus tard, doit déjà subir un
grand lifting. Le précieux marbre
blanc choisi à l'époque par l'archi-
tecte doit être remplacé par du vul-
gaire granit.

Une avanie supplémentaire que
n'aura pas à subir celui qui a signé
la forme magistrale du bâtiment,
l'architecte danois Johann Otto von
Spreckelsen. Il est décédé en 1987,
un an après avoir quitté le chantier,
deux ans avant la fin des travaux,
ulcéré de voir que son projet initial
était progressivement sacrifié sur
l'autel du pragmatisme. Ieoh Ming
Pei, avec la querelle sur les pierres
de Bourgogne au Mudam, s'en est ti-
ré à bon compte en comparaison. Il
est vrai que les budgets étaient sans
commune mesure: quelque 88 mil-
lions d'euros pour le musée luxem-
bourgeois contre 571 millions d'eu-
ros pour le projet global de la Gran-
de Arche.

Mais qui se souvient encore de
Johann Otto von Spreckelsen, un
professeur à l'Académie des Beaux
arts de Copenhague qui n'avait
construit que sa maison et quatre
petites églises avant de remporter,
à la stupéfaction générale, le con-
cours international Tête Défense

initié en 1983 pour donner une co-
hésion au nouveau quartier d'affai-
res parisien?

La romancière Laurence Cossé –
qui n'est pas la première venue
puisqu'elle a été sacrée en 2015
«Grand Prix de littérature» de
l'Académie française pour l'ensem-
ble de son oeuvre – a relevé le défi
de raconter l'histoire de cet homme
broyé par son oeuvre. Un person-
nage génial, secret, entraîné dans
une incroyable aventure architec-
turale qui va, progressivement, le
dépasser. C'est finalement l'archi-
tecte français Paul Andreu qui achè-
vera le bâtiment.

Secrets bien gardés

L'originalité de ce livre tout à fait
passionnant tient à la méthode de sa
rédaction. Il ne s'agit ni d'un essai
d'architecture, ni d'un compte ren-
du sur la construction de la Grande
Arche, ni d'une fiction autour du
personnage de Spreckelsen. Le li-
vre, publié dans la prestigieuse col-
lection blanche des éditions Galli-
mard, est identifié comme un «ro-
man». Néanmoins, on serait plutôt
tenté de parler de «docu-fiction»,
encore que cette appellation ne ren-
de pas complètement non plus jus-
tice à l'ouvrage.

Ce texte hybride, très littéraire
mais également extrêmement do-
cumenté, est le fruit d'une longue
enquête qui nous entraîne jusque
dans les églises construites par
Spreckelsen au Danemark. Laurence
Cossé, qui se présente d'emblée
comme néophyte en matière d'ar-
chitecture, nous prend par la main
pour nous faire rencontrer les prin-
cipaux protagonistes de l'époque,
ceux qui ont suivi avec autant de
passion que de douleur l'accou-
chement de cette œuvre sans pré-
cédent – l'épisode de la cohabita-
tion entre Jacques Chirac et Fran-

çois Mitterrand venant ajouter une
couche d'opacité à des enjeux poli-
tiques incompréhensibles pour un
Danois. On comprend toute la dif-
ficulté à ériger un bâtiment alors que
son cahier des charges n'est pas
d'emblée précisé (le fameux Forum
des communications imaginé par
Mitterrand dans la structure supé-
rieure ne verra jamais le jour). Et
aussi combien le maître d'ouvrage a
dû s'arracher les cheveux pour res-
pecter des consignes irréalisables
techniquement (entraînant des sur-
coûts scrupuleusement actés par une
armée de juristes) et parfois con-
testables pour l'usager.

Là où s'arrêtent les témoignages
et documents, l'écrivaine laisse
courir son imagination. Elle n'a en
effet pas eu accès aux précieux car-
nets personnels de l'architecte tou-
jours conservés par sa redoutable
veuve qui a verrouillé ses
archives. Laurence Cossé met donc
en scène – dans une tonalité plutôt
drolatique – certaines des rencon-
tres clés entre l'architecte danois et
le président de la République fran-
çaise à l'Elysée. Elle le voit rentrant
chez lui, chaque soir le dos un peu
plus courbé par la désillusion. Elle
l'imagine dans le lac où il aime à pê-
cher et où un obscur fonctionnaire
d'ambassade français vient l'in-
former qu'il a remporté le fameux
concours Tête Défense.

«Ça a été le génie de Spreckelsen
de concevoir une œuvre qui, à peine
édifiée, a dissipé la confusion et
donné un éclat spectaculaire à la to-
talité du quartier. On n'a plus con-
science aujourd'hui du tour de force
accompli là», écrit Laurence Cossé.
Son livre rend justice à l'architecte
non sans négliger de le questionner.
Là aussi, un véritable tour de force.

Laurence Cossé: «La grande Arche», éditions Gal-
limard, 355 pages, ISBN 978-2-07-014204-0.

L'architecte Johan Otto von Spreckelsen n'a jamais reconnu l'œuvre dont il avait signé le projet. (PHOTO: REUTERS)

Une autre guerre du Vietnam
Marcelino Truong signe une BD toute en nuances

PAR BENOÎT MAJERUS

Dans «Give Peace a Chance»,
deuxième volume d'un diptyque au-
tobiographique, l'illustrateur fran-
çais Marcelino Truong livre un ré-
cit tout en nuances sur la guerre du
Vietnam qui a fortement polarisé les
opinions dans les années 1960 et
1970.

S'il avait raconté dans «Une si jo-
lie petite guerre», paru en 2012, sa
propre enfance dans un Saigon qui
commence à être marqué par la
guerre, ce deuxième album se dé-
roule à Londres où la famille Truong
se réfugie en 1963.

Des histoires collectives
et intimes

Deux trames traversent le livre. D'un
côté la grande histoire du pays
d'origine, que la famille Truong vit
à travers la presse écrite, la télévi-
sion, les nouvelles de la famille res-
tée au Vietnam mais également à
travers les échos que provoque cette
guerre dans la société britannique.

D'un autre côté, la vie d'un gar-
çon en train de basculer dans l'ado-
lescence, entouré d'une famille qui

risque de voler en éclats avec une
mère dépressive sous psychotropes,
un père diplomate vietnamien, té-
tanisé par les événements dans son

pays d'origine, un frère qui se ré-
fugie dans le monde des sectes
ésotériques des années «flower
power».

En même temps, Marcelino
Truong découvre une ville euro-
péenne, Londres, au son d'une nou-
velle musique.

A travers les titres des chapitres
– «Eve of Destruction» de Barry
McGuire, «Street Fightin' Man» des
Rolling Stones ou «The End» des
The Doors – se construit une play-
list qui accompagne la lecture de
l'album de bande dessinée.

Un réalisme poétique
et naïveté proche de Gauguin

Marcelino Truong travaille depuis
1983 comme illustrateur de livres
pour enfants, mais également de ja-
quettes de romans (notamment
celles d'Eric Emmanuel Schmit). Le
regard est donc d'abord attiré par
le dessin. Lui-même qualifie son
style de «réalisme poétique»: par
l'utilisation des couleurs et sa «naï-
veté», son dessin rappelle par
moment Gauguin.

La force de son univers gra-
phique lui permet ne pas s'en-

fermer dans un découpage clas-
sique de cases, mais de réguliè-
rement remplir des pages d'une seu-
le illustration.

Mais le livre marque aussi par le
récit proposé. Comme le récent
«Maudit Allende» d'Olivier Bras et
Jorge Gonzalez sur le Chili publié
chez Futuropolis, Marcelino Truong
invite à une relecture historique.
«Give Peace a Chance» revisite un
récit souvent en noir et blanc qui
oppose l'armée américaine fourbe
aux héroïques Vietcong, et qui laisse
apparaître les habitants du Vietnam
du Sud comme des simples ma-
rionnettes de l'Oncle Sam.

Marcelino Truong rend une voix
à cette société sud-vietnamienne.
Sans tomber dans une nostalgie an-
gélique, l'auteur donne une pro-
fondeur historique à celle-ci, mon-
tre les peurs et dissensions parmi
cette population dont les histoires
n'ont pas trouvé de porte-parole
après la fin de la guerre du Viet-
nam.

Marcelino Truong, «Give Peace a Chance. Lon-
dres 1963-75», Graphic Denoël, 276 pages, ISBN:
9782207117941.

B L O G - N O T E S

Des souris
et des livres
PAR THIERRY HICK

Pourquoi aller ce week-end à
LuxExpo, alors que tout est à
portée de quelques clics? Une
rapide navigation sur la toile
est bien plus efficace qu'une
longue balade à travers des
stands d'exposition . Cela dit,
le jour où notre ordinateur
arrivera à recréer l'ambiance
sensorielle et olfactive d'une
foire du livre n'est pas encore
venu. Heureusement. En atten-
dant, on peut donc tranquil-
lement aller flâner ce week-end
dans les allées du Salon du livre.
Ce rendez-vous annuel se dé-
roule depuis une quinzaine
d'années durant le Festival
des migrations, des cultures
et de la citoyenneté. Une mani-
festation grand public qui a
le mérite de drainer un public
de curieux et d'intéressés,
pas forcément de connaisseurs.
Voilà une célébration de la chose
écrite qui n'est ni élitaire ni
sectaire. En invitant des auteurs
souvent méconnus de la grande
masse mais d'horizons ô com-
bien variés, le Salon joue à fond
la carte de l'exotisme littéraire,
de la rencontre et de l'ouverture
à l'autre. Ce qui n'est vraiment
pas un luxe en cette période
de grisaille météorologique,
de défiance, de suspicion et de
crainte face aux menaces terro-
ristes et à la crise des réfugiés.
A l'heure de l'instantané tout-
numérique, encore faut-il avoir
l'envie et le temps de découvrir
l'inconnu. Au-delà des rencon-
tres provoquées ou impromp-
tues avec les auteurs présents
ce week-end à LuxExpo, qui
mieux que le livre peut nous
inviter à ce voyage au travers
d'espaces littéraires – et pour-
quoi pas imaginaires – si
riches? Certainement pas notre
souris d'ordinateur.

Agenda

Entretien avec Nadia Mifsud

«Il faut pouvoir dire les choses»
La poétesse maltaise est invitée au Salon du livre et des cultures ce week-end à LuxExpo

INTERV IEW: TH IERRY H ICK

Le Salon du livre et des cultures –
organisé ce week-end dans le cadre
du Festival des migrations, des cul-
tures et de la citoyenneté à LuxExpo
–, est une fenêtre ouverte sur les lit-
tératures du monde. Nadia Mifsud
participe à un échange littéraire entre
Malte et le Grand-Duché. La poétesse
originaire de cette petite île de la
Méditerranée, âgée aujourd'hui de 40
ans, évoque son parcours et le re-
nouveau littéraire de son pays.

n Vous avez commencé dès votre
plus jeune âge à écrire des poèmes.
Pourquoi ce choix?

Ce n'est pas vraiment un choix, la
poésie s'est tout naturellement im-
posée à moi. On finit toujours par
trouver le genre dans lequel on se
sent le plus à l'aise.

n Et pourtant vous attendez très
longtemps avant de publier votre
premier recueil?

Mon premier recueil ne date que de
2009. A cela deux raisons. A l'âge
de 22 ans je suis venue m'installer
en France, j'ai continué à écrire en
maltais, mais j'étais loin, du coup il
n'y avait plus ce lien avec les au-
teurs et éditeurs de mon pays. Long-

temps je n'écrivais que pour moi, je
ne me sentais pas encore prête à me
dévoiler à un public qui ne me con-
naissait pas, d'autant plus qu'à
l'époque il n'y avait pas beaucoup
de femmes poètes à Malte.

n Pourquoi avez-vous choisi de vivre
en France?

J'avais envie de vivre la langue fran-
çaise au quotidien. D'où le choix de
partir. Et après mes études, j'ai tout
fait pour y rester.

n Ressentez-vous le mal du pays?

Bien sûr. Surtout en hiver. Ce sujet
est devenu un thème récurrent que
l'on retrouve au fil de mes poèmes.

n Quels autres thèmes abordez-vous
dans vos écrits?

On dit de moi que je suis l'une des
voix les plus féministes de l'île. Cette
étiquette ne me dérange pas. C'est
vrai, je m'intéresse souvent à la
femme et à son rapport avec le
corps, à ce qu'elle peut faire au-
jourd'hui et ce qu'elle ne pouvait pas
faire avant, à ce qu'elle ne se per-
met pas encore de faire alors qu'elle
le devrait. La situation de mon pays
face à la crise des réfugiés me pré-
occupe également.

n L'artiste que vous êtes se doit-elle
de rester à l'écoute du monde?

Oui. Si on a la chance de pouvoir
dire les choses, il faut le faire. Il faut
parler au nom de tous ceux qui n'ont
pas cette chance-là.

n Vous êtes également active dans
le domaine de la traduction.
Comment se glisse-t-on en tant
qu'auteur dans la peau d'un autre
auteur?

Tout d'abord en laissant faire le
temps. Ensuite, lire 20 fois, 30 fois
le texte à traduire pour s'impré-
gner. Si l'auteur est encore vivant,
discuter avec lui est très important

afin de sentir certaines sensibilités
de son langage. Malgré tous les ef-
forts, on n'est malheureusement ja-
mais fidèle à l'original. Lorsque je
traduis, j'écris très peu. Traduire
laisse des traces et des empreintes
sur ce que je vais écrire par la suite.
Même si c'est quelque peu handi-
capant, cela permet de faire des
choses que jusque-là on n'osait pas...

n La littérature maltaise n'est pas
très connue. Pour quelles raisons?

Il ne faut pas oublier que Malte était
une colonie. La littérature maltaise
est récente, elle a à peine un siècle
et elle était encore jusqu'à peu de
temps encore refermée sur elle-
même. Il fallait des racines mal-
taises pour y accéder. C'est pour-

quoi, elle ne pouvait pas vraiment
s'exporter.

n La situation a-t-elle changé?

Oui, profondément! Aujourd'hui de
nombreux jeunes auteurs profitent
de l'ouverture du monde et portent
leurs regards sur le futur. Notre gé-
nération cultivait le rapport aux au-
teurs plus âgés. La jeunesse d'au-
jourd'hui apporte une écriture dif-
férente de la nôtre mais aussi une
belle énergie.

n Au festival, vous allez rencontrer
la poésie luxembourgeoise. Que sa-
vez-vous sur les auteurs du Grand-
Duché?

Je suis déjà venue au Luxembourg,
mais je dois l'avouer, je ne connais
pas très bien la poésie du pays. Ce
sera pour moi l'occasion de voir si
l'écriture contemporaine chez vous
au Luxembourg vit au rythme
des mêmes préoccupations, des
mêmes recherches stylistiques que
celle de mon pays. J'espère trouver
des réponses à mes question-
nements.

«Le besoin
de vivre la

langue française au
quotidien».

Bio express

Nadia Mifsud est née à Malte en 1976.
A 22 ans, elle s'installe en France pour
compléter ses études. Elle enseigne la
langue et la littérature anglaises. Elle
travaille également comme traductrice.
Elle s'engage en France et à Malte pour
la promotion de la littérature auprès des
enfants et des adultes. Nadia Misfud
écrit des histoires pour enfants et des
textes en prose pour adultes en fran-
çais, mais se sent plus à l'aise avec la
langue maltaise. En décembre 2009, elle
publie son premier recueil de poèmes
«zugraga».

Découvrir la poésie de Malte au Salon du livre
Les échanges entre la poésie maltaise et
luxembourgeoise seront à l'honneur:
samedi 12 mars à 18.30 heures: lec-
ture «Landlocked, Sealocked – Poésie de
Malte, Luxembourg et au delà» avec les
écrivains poètes Shehzar Doja, Maria Far-
rugia, Karina Fiorini, Dylan Harris, Francis
Kirps, Immanuel Mifsud, Nadia Mifsud, Co-
rina Moscovich, Zoé Perrenoud...

dimanche 13 mars à 14 heures: table
ronde «La traduction littéraire entre Malte
et le Luxembourg», avec la participation
des traducteurs Immanuel Mifsud, Nadia
Mifsud, Vera Pejovic, Jean Portante.

Informations détaillées sur le Salon du livre:

n www.clae.lu

Zäitgenëssesch Literatur
aus Lëtzebuerg
Greiweldeng. Kremart Editions in-
vitéiert e Freideg, 18. Mäerz, um
19.30 Auer an d'Haus „An Zammer“
(4, op der
Baach) op e
Literatur-
owend mam
Jean Back,
deen aus sem-
gem Buch
„Zalto morta-
le“ liest an aus
de klenge
Smart-Novelle
liesen: Ch.
Kremer (De
Wierdermo-
ler), V. Ando-
novic (Zëm-
mer Nummer
fënnef), J. Vi-
nandy-Schmit
(Magnificat), A. Atten (D'Kueben-
nascht), L. Marteling (iPremier) a
Ch. Ehlinger ('t ass d'Liewen!). En
zweeten Owend ass en Dënschdeg,
22. Mäerz um 20 Auer zu Rued/Sir
an der Kierch. Hei liesen déi aner
siwen Auteure vun de bis elo 13
Smart-Bichelcher. Och hei fräien
Entrée.

A vos plumes!
Le Printemps des poètes 2016 se prépare

C'est une tradition désormais bien
établie dans le pays. Chaque année,
notre printemps se fait lyrique, cela
grâce à la mobilisation du comité du
«Printemps des poètes Luxem-
bourg». La neuvième édition de
cette manifestation aura lieu du 15
au 17 avril et se déclinera entre la
Kulturfabrik, neimënster, la galerie
Simoncini et les six lycées parte-
naires. Les organisateurs annoncent
15 poètes venus de toute l'Europe
mais également de Syrie et d'Israël.

On entendra en particulier Fadwa
Souleimane, une comédienne et
poétesse syrienne qui a obtenu
l'asile politique en France et qui au-
ra une «carte blanche» le dimanche
17 avril à la galerie Simoncini.

Pour la quatrième fois, un con-
cours Jeune printemps est organisé.
Il s'adresse à tous les lycéens à partir
de onze ans. Ceux-ci peuvent par-
ticiper soit parce qu'ils sont inscrits
dans un atelier poétique dans leur
école, soit à titre personnel. Ils sont
encouragés à laisser courir leur

imagination et leur plume
sur le thème «être au-
jourd'hui». Cela dans l'une

des quatre langues du con-
cours: luxembourgeois, fran-

çais, allemand, anglais.
Dix lauréats dans deux caté-

gories (11-14 ans/ 15 ans et plus)
seront sélectionnés par un jury
présidé par Nico Helminger. Les

trois premiers de chaque catégorie
seront invités à se produire sur
scène soit lors de la soirée à la
Kufa le 15, soit à neimënster le

16 avril. (MLR)

n www.prinpolux.lu

Nadia Mifsud:
«Ecrire, impli-
que une forme

d'engagement».
(PHOTO:

IVANMUTSCHLER)


